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Dans les ténèbres, garde la lumière.







« Tu respecteras tous les faibles et t'en constitueras le défenseur »

Serment 

des Templiers
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Prologue
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Whitestones, le 15 octobre 1814

Vianney de Longueveine fut inhumé en grandes pompes, comme il sied au dernier des Templiers. Sous un ciel chargé de nuages gris, les habitants suivaient en silence la dépouille jusqu’à sa dernière demeure, dans la crypte ancestrale nichée sous les fondations de son château. 

Tout le village était présent, mais trois hommes, les yeux rougis de tristesse, se tenaient également là, en retrait. Ed Wilhem, Stan Bianchi et Steeve Mac Gibson étaient là pour soutenir monsieur de la Peyrolonne, s’appuyant sur une canne, accompagné de sa femme et de sa fille Philomène. À 60 ans, Monsieur de la Peyrolonne portait sur ses traits les marques des épreuves qu’il avait traversées. Sa main tremblante serrait un médaillon d’or finement ciselé, une relique familiale qu’il avait juré de protéger à tout prix.  

Ed n’aurait jamais imaginé être mêlé à un événement d’une telle gravité. À ses côtés, Stan, robuste et pragmatique, fixait le sol, les poings serrés comme pour contenir une colère sourde. Quant à Steeve Mac Gibson, il laissait deviner une tempête intérieure. Tous trois savaient qu’en sauvant Whitestones, ils avaient abandonné tout espoir de retrouver leur propre époque.  

Vêtus de noir, les habitants avançaient en silence, partagés entre respect et crainte. Vianney de Longueveine n’était pas un simple noble : il était le dernier gardien d’un secret légué par des siècles de mystères, une responsabilité qu’il avait porté avec un zèle presque religieux. On murmurait qu’il appartenait à une confrérie secrète héritière des Templiers, dissous cinq siècles plus tôt par le pape Clément V sous la pression de Philippe IV.  

Le cercueil, façonné en bois d’ébène cerclé d’argent, était recouvert d’un drap frappé de la croix pattée rouge, symbole de l’ordre disparu. Autour de la châsse, des hommes en robe noire, les visages dissimulés par leurs capuchons, récitaient des prières en latin ancien, la langue liturgique des premiers textes chrétiens. De part et d’autre, des hommes en uniformes d’apparat, ornés d’armoiries familiales, veillaient au bon déroulement de la procession.  

Les cloches de l’église du village sonnaient un glas lourd et solennel, dont les échos semblaient résonner dans chaque pierre de Whitestones. La procession avançait lentement jusqu’à l’entrée de la crypte, un portail massif taillé dans la pierre, orné de sculptures médiévales représentant des batailles d’un autre temps. On disait que Vianney de Longueveine avait juré de protéger un secret si ancien et si dangereux qu’il ne devait jamais tomber entre de mauvaises mains.  

Lorsque la procession atteignit la crypte, les lourdes portes de pierre furent ouvertes dans un grincement sinistre. L’air froid qui s’échappa de l’entrée semblait porter avec lui une odeur de terre et de bruyère. À la lumière tremblante des torches, les murs de la crypte révélèrent des inscriptions en vieux français et en latin, rappelant les serments des Templiers.  

Le cercueil fut déposé dans un caveau, son accès protégé par une dalle de marbre noir gravée d’une épitaphe :  

« Ci-gît Vianney de Longueveine, dernier des gardiens. Fidèle aux serments, porteur des ombres. Que son silence demeure éternel. »

Monsieur de la Peyrolonne s’avança lentement, le regard voilé par une douleur muette. Chaque pas semblait peser sur ses épaules, comme si toute une vie de serments et de sacrifices se refermait sur lui. Arrivé devant le cercueil, il plongea une main tremblante dans la poche intérieure de son manteau et en sortit une bague en or. La lumière vacillante des torches fit briller les symboles templiers finement ciselés sur l’anneau, vestige d’un serment ancien, d’une lignée vouée à la protection d’un secret inavouable.

Ses doigts crispés caressèrent le bijou un instant, comme pour en imprégner une dernière fois sa mémoire. Puis, avec une lenteur presque solennelle, il s’agenouilla et déposa la bague sur le cercueil.

Sa voix, brisée par l’émotion, s’éleva à peine dans le silence pesant de la crypte.

- Que ta mort nous protège tous, mon frère...

Un souffle glacé parcourut la crypte, Alors faisant danser les flammes et frissonner l’assemblée. Ed et ses compagnons, figés, ressentaient le poids du moment. Ce n’était pas une simple prière funéraire : c’était un adieu à un héritage séculaire, à un homme qui avait consacré sa vie à une cause qui dépassait le temps et l’entendement.

Alors que la dalle était refermée, un vent glacial parcourut la crypte, faisant vaciller les flammes des torches. Plusieurs témoins jurèrent entendre un chant lointain, comme un écho venu d’un autre âge. D’autres affirmèrent avoir vu des ombres sur les murs, formant fugitivement une croix avant de disparaître.  

Quand les portes de pierre se refermèrent définitivement, le village tout entier sembla retenir son souffle. Le dernier gardien était parti, emportant avec lui des secrets qui, pour le bien de tous, devaient rester enfouis. Pourtant, une certitude s’imposa à ceux qui avaient assisté à cette scène : l’ombre de Vianney de Longueveine continuerait de veiller sur Whitestones, et son héritage ne disparaîtrait jamais.  

Après la cérémonie, alors que les derniers rayons du jour s’éteignaient derrière les collines, Monsieur de la Peyrolonne s’approcha d’Ed Wilhem. Dans un geste empreint de solennité, il déposa dans ses mains le médaillon de la maison de Longueveine.

- Prenez ceci, Ed, murmura-t-il, la voix étouffée par l’émotion. En mémoire de Vianney, et pour que jamais son héritage ne sombre dans l’oubli. Gardez-le avec soin, car il est inestimable : il porte un secret que seul le temps révélera. 

Ed, le regard vif mais empreint de douleur, acquiesça en silence. Il n’aurait jamais imaginé être mêlé à un événement d’une telle gravité.
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Chapitre 1: L’héritage de Whitestones
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Whitestones, 21 janvier 1815

Trois mois après la mort de Vianney de Longueveine, les trois hommes étaient encore anéantis. Les dernières lunes noires n’avaient plus ouvert de portail, scellant définitivement leur retour à leur époque. Si le village avait échappé à la malédiction, eux, en revanche, étaient désormais prisonniers de ce temps révolu. Les villageois, maintenant orphelins de leur mentor, avaient eux aussi, du mal à accepter cette nouvelle époque. Mais qui allait maintenant gouverner sous la bannière sang et or d’Auvergne? Vianney de Longueveine étant sans descendance, l’Ordre des Templiers maintenant dissous, c’était à monsieur de la Peyrolonne de prendre le destin de Whitestones selon les dernières volontés du châtelain. 

Le village semblait figé dans le temps, comme suspendu entre ombre et lumière. L'hiver avait enveloppé la région d'une couche de givre qui transformait chaque pierre, chaque branche, en un éclatant souvenir d’un autre âge. Ed Wilhem, Stan Bianchi et Steeve Mac Gibson, étaient désormais prisonniers de ce passé étranger.  

Un soir, dans la lumière des chandelles, Gaston de la Peyrolonne accompagné de sa séduisante fille Philomène, réunit les trois hommes dans une petite salle de l’auberge du Chat à l'orée du village où ils trouvaient refuge aussi souvent qu’ils le pouvaient. Il posa devant eux une lettre scellée de la croix templière et, d’une voix tremblante, lut les mots écrits de la main du défunt châtelain. 

- "À toi, mon ami de toujours, je te confie Whitestones, non comme une possession, mais comme un sanctuaire. Veille à ce que son âme ne soit pas souillée par l’avidité ou la violence. À mes compagnons venus d’un autre temps, faîtes en sorte que le Trésor des Templiers reste le grenier à grains des habitants de Whitestones. Si la bannière sang et or doit encore flotter, qu’elle le fasse en portant l’espoir et non le poids du passé. Ce sera la clé pour la sauvegarde de Whitestones"

Monsieur de la Peyrolonne reposa la lettre sur la table. La pièce, faiblement éclairée par la lumière des chandelles, semblait s’être figée dans un silence lourd. Philomène, debout près de son père, croisa les bras, visiblement troublée par la lecture. Elle n’avait jamais porté Vianney de Longueveine dans son cœur, le trouvant trop austère et secret, mais elle comprenait l’importance de son rôle pour le village. Quant aux trois hommes, chacun restait plongé dans ses pensées, absorbant la portée des mots de leur défunt allié et les mots de Vianney résonnèrent comme un appel au devoir. 

Ed, toujours attentif et mesuré, fixa Gaston. 

- Avez-vous la moindre idée de ce qu’il voulait dire par là ? N’est-ce pas du Trésor dont parlait Vianney ? Le nouveau seigneur du village soupira, ses épaules affaissées sous le poids de la responsabilité. 

- Si je le savais, messieurs, croyez-moi, je vous l’aurais dit. Comme vous le savez, Vianney ne m’avait jamais révélé l’existence de ce trésor et ces secrets. 

Philomène, maintenant âgée de 35 ans, se tenait droite, son regard perçant fixant les trois hommes. Elle avait hérité du caractère résolu de son père, mais elle portait aussi en elle un esprit indépendant et réfléchi.

- Père, si Vianney vous a confié cette responsabilité, il est de notre devoir de la prendre au sérieux. Mais nous ne pouvons pas le faire seuls. 

Ses yeux se posèrent brièvement sur Ed Wilhem, une lueur indéchiffrable dans le regard. Elle voyait en lui une force tranquille et une intelligence qu’elle respectait. Mais elle sentait également une distance chez cet homme venu d’un autre temps, comme s’il portait un fardeau qu’elle ne pouvait comprendre.

- Je n’ai pas eu l’occasion de vous le dire, Gaston, mais votre fille est devenue une très jolie femme et parait-il une entrepreneuse d’exception ! osa-t-il dire en laissant apparaître une légère rougeur sur le visage. 

Une gène compréhensible était palpable, un mélange d'admiration sincère et de nervosité mal dissimulée. Ed Wilhem détourna légèrement le regard, cherchant à masquer un sourire qui menaçait de trahir ses pensées. 

Gaston, debout à quelques pas, éclata de rire, un son franc qui résonna dans la pièce.

- Ah, Ed, vous savez parler aux dames, même avec votre sérieux habituel ! Mais je dois reconnaître qu'Audrey a bien changé depuis... l'époque où vous la connaissiez. Elle a pris son destin en main, et je ne pourrais être plus fier. 

Philomène leva les yeux vers Ed, son regard oscillant entre amusement et une certaine curiosité. 

- C'est gentil de votre part, mais je crains que les éloges ne soient exagérés, dit-elle en croisant les bras, feignant une modestie qu’elle n’éprouvait qu’à moitié. Et vous, Monsieur Wilhem ? Est-ce votre charme ou votre mystère qui fait cet effet sur tout le monde ? 

La question le prit au dépourvu. Pendant un bref instant, il sembla chercher ses mots, comme si les réponses évidentes lui échappaient. Mais il finit par hausser les épaules avec un léger sourire.

- Peut-être un peu des deux, répondit-il simplement, son ton calme masquant une pointe d'embarras. Ou peut-être rien du tout. Qui sait ? 

Philomène le fixa encore un instant, avant qu’un sourire énigmatique n’effleure ses lèvres. Elle ne répondit pas, mais son silence semblait en dire long, tout comme l’éclat fugace dans ses yeux. Monsieur de la Peyrolonne leva la main pour alléger le malaise qui s’installait.

- Ma fille m’a été d’un grand recours durant les années du retour dans votre futur. Elle n’était pas du genre à observer avec inquiétude la lente agonie de mon entreprise sans ne rien faire. Notre travail était menacé par un vent de modernité venu d’Angleterre. Mais pour Philomène, ce changement n’était pas pour lui déplaire. Bien au contraire : c’était l’avenir.  

- Père....supplia-t-elle.

- Tu sais que j’ai raison. Tu as toujours était une femme d’esprit et de caractère. Même après la mort de ton mari, Louis-François, il y maintenant dix ans, plutôt que de t'appesantir, tu as fait ta révolution textile et tu n’as laissé aucune place pour autre chose. Je viens d’avoir 60 ans et je n’ai toujours pas de descendance.

Philomène baissa les yeux, ses joues rosissant légèrement sous les mots de son père, mais elle ne répondit rien. Elle n’aimait pas se laisser dévoiler ainsi, bien que la fierté qu’il exprimait à son égard la touchât. 

- C’est vrai, père, répondit-elle finalement, d’un ton calme, mais ferme. Mais l'avenir de Whitestones n'est-il pas dans le textile et des innovations modernes. Vous m’aviez si souvent répété que ce que nous avions entre les mains était bien plus important que n’importe quelle industrie ! 

Ed, toujours silencieux, observa la dynamique qui se jouait entre eux. Il se rendait compte que la relation père-fille était empreinte de respect, mais aussi de certaines tensions, notamment en ce qui concernait la place de Philomène dans l’héritage de son père. Il était évident qu'elle avait pris une grande part de la responsabilité du domaine familial, tout en restant fidèle à sa vision de l'avenir. 

- Gaston, dit Ed en brisant le silence, je suis d'accord avec Philomène. Nous avons un devoir ici. Maintenant que le village est sauvé, il faut, non seulement le préserver mais aussi le conforter et ce devoir nous le devons pour la mémoire de Vianney mais aussi pour tous les sacrifices que nous avons dus faire pour la préservation de Whitestones.

C’est à ce moment qu’Eugénie, l'aubergiste, fit irruption dans la pièce avec son sourire chaleureux et son éternel tablier taché de farine. Ses yeux pétillaient, même si les traits de son visage portaient les marques de l’âge.  

- Mes bons messieurs et mademoiselle, vous m’faites l’air bien souciés, mais j’vous laisserai point partir l’estomac vide, foi d’Eugénie.

- J’vous ai mijoté une tourte au gibier et une soupe de légumes du jardin. Ça vous r’mettra d’aplomb avant que vous n’alliez courir l’aventure, dit-elle d’un ton tout plein de bonté.

Ed, Stan et Steeve échangèrent un regard complice avant d’acquiescer.  

- Volontiers, Eugénie, répondit Ed avec un sourire. Après tout, affronter l’avenir l'estomac vide serait une mauvaise idée.  

Philomène, toujours debout près de la fenêtre, hésita une seconde avant de se joindre à eux.  

- Je suppose qu’un bon repas ne pourra pas nous faire de mal, murmura-t-elle.  

Eugénie hocha la tête avec satisfaction et disparut dans l’arrière-salle pour rapporter les plats. L’odeur alléchante de la tourte chaude se répandit rapidement dans la pièce, apaisant, pour un moment au moins, l’atmosphère tendue qui pesait sur les lieux.  

En s’installant autour de la table, les convives trouvèrent un instant de répit. Stan, toujours pragmatique, se mit à découper la tourte avec un couteau qu’Eugénie lui avait laissé.  

- Si les Templiers avaient ce genre de repas à leur époque, je comprends pourquoi ils se sont battus pour leurs terres, plaisanta-t-il, provoquant un rire général.  

Steeve, de son côté, semblait déjà perdu dans ses pensées, la cuillère en main mais le regard fixé sur un point invisible.  

- Tu n’as même pas goûté, lui fit remarquer Stan.  

- Je réfléchis, répondit Steeve, son ton absent. 

Eugénie revint alors, apportant une bouteille de vin rouge et des verres.  

- Eh ben, moi j’dis qu’un p’tit coup d’courage en bouteille, ça vous fera pas d’mal pour affronter tout ça ! lança-t-elle en riant, avec un éclat dans l’œil.

Ils levèrent leurs verres en un toast silencieux, chacun perdu dans ses pensées. Ce déjeuner improvisé, au cœur de l’auberge du Chat, devint un moment de calme depuis bien longtemps.
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Chapitre II : Le Fardeau des promesses
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Whitestones, 1er avril 1815  

La lumière du matin filtrait à travers les lourdes tentures de la bibliothèque, révélant des rayonnages pleins de manuscrits poussiéreux et de reliures usées par le temps. Le parfum du bois vieilli et du parchemin saturait l'air, donnant à l'endroit une atmosphère solennelle, presque sacrée.  

De retour au château de Whitestones où il avait pris ses quartiers, Ed, le dos courbé, lisait et relisait la lettre de Vianney de Longueveine. Il en connaissait maintenant chaque mot par cœur.  La lettre de Vianney était simple, presque banale, mais  portait en elle un immense espoir. Ed, assis sur le bord  d’une large table de chêne massif de la bibliothèque, tenait la feuille pliée entre ses mains, ses yeux rivés sur les mots écrits d’une main tremblante. L’héritage des Templiers reposait sur leurs épaules, en étroite collaboration avec Gaston de la Peyrolonne, afin d’assurer la sauvegarde de Whitestones. 

Un bruissement léger derrière lui fit lever la tête d’Ed. Gaston se tenait à l'entrée, appuyé sur sa canne, l'air pensif.

- Cette lettre semble peser lourd sur vous, dit-il en avançant lentement, ses pas résonnant sur le parquet usé. Mais pourquoi donc ?

Ed hocha la tête sans répondre immédiatement. Il rendit la lettre à Gaston, qui la prit avec précaution. Après l’avoir relue rapidement, il releva les yeux vers Ed.

- Vianney avait l'habitude de cacher plus de sens dans ses mots qu'il n'y paraît. Vous le savez autant que moi.

- C’est bien cela qui m’inquiète, répondit Ed. Pourquoi n’a-t-il pas été plus explicite ? Si cet héritage est aussi crucial qu’il le prétend, pourquoi ce mystère ?

Gaston esquissa un sourire mélancolique. 

- Parce que, mon jeune ami, si la bannière sang et or doit encore flotter, c’est pour incarner l’espoir et l’épanouissement de notre village  de façon désintéressée et respectueuse pour préserver son héritage. Je ne vois aucun mystère dans ce message .

Gaston tourna lentement son regard vers l’horizon, là où les rayons du soleil couchant embrasaient la silhouette des collines. Son visage était marqué par le poids des souvenirs, mais ses yeux brillaient encore d’une détermination indomptable.

- Cependant, continua-t-il après une brève pause, le véritable défi n’est pas de brandir une bannière ou de prononcer de beaux discours. Non, le véritable défi est d’agir, de transmettre ce flambeau sans le consumer, de ne pas laisser le pouvoir corrompre les idéaux que nous jurons de protéger.

Il se redressa légèrement, laissant échapper un soupir profond.  

- Trop souvent, les hommes se perdent dans la quête de grandeur. Ils oublient les véritables valeurs. 

Un silence s’installa, chargé d’émotion. L’ombre des collines s’étirait lentement, comme pour envelopper le village dans un écrin de nostalgie. Gaston posa une main ferme mais bienveillante sur l’épaule d’Ed.

- Alors, je vous demande, mon jeune ami... Que voyez-vous lorsque vous regardez cette bannière ?  

Ed, déconcerté, hésita un instant avant de répondre, ses pensées tiraillées entre admiration et doute. Il baissa les yeux, cherchant les mots justes, comme s’ils se cachaient quelque part dans la terre sous ses pieds. Enfin, il releva la tête et fixa Gaston avec une sincérité désarmante.  

- Je vois... une promesse, murmura-t-il. Une promesse que ceux qui nous ont précédés n’ont jamais abandonnée, même quand tout semblait perdu. Mais je vois aussi un fardeau, Gaston. Ce n’est pas facile de porter ce poids.  

Gaston hocha lentement la tête, un sourire à la fois triste et fier éclairant son visage.  

- Vous avez raison, ce n’est pas facile. Les grandes choses ne le sont jamais. L’essentiel est de ne jamais oublier pourquoi nous portons ce fardeau.  

Ed détourna légèrement le regard vers la bannière qui flottait au sommet du clocher. Les couleurs vives s’agitaient dans le vent, comme un rappel constant de ce qu’elles représentaient.  

Un silence solennel s’installa de nouveau, et le vent porta avec lui le chant de la bannière. Cette fois, elle ne semblait plus être un simple symbole : elle était un appel, une mission, et un défi que l’avenir ne tarderait pas à mettre à l’épreuve.

Mais monsieur de la Peyrolonne rompit rapidement le silence.

- Ed, dit-il légèrement gêné. Vous êtes un homme intelligent mais aussi un homme de confiance.

Gaston s’interrompit un instant avant de reprendre, toujours aussi embarrassé.

- Il s’est passé tant de choses lors de votre disparition en 19 ans. Même si Philomène m’a été d’un grand secours, elle ne peut pas tout gérer et je n’ai plus la force d’antan. Alors que vous, vous n’avez pris aucune ride..

- Je vous ai vu beaucoup plus loquace, monsieur. Où voulez-vous en venir ? demanda Ed.

- J’ai besoin d’un homme comme vous pour me seconder et soutenir Philomène. Votre avenir est maintenant ici, à Whitestones et croyez que j’en suis désolé. Mais il faut se faire une raison, autant utiliser vos compétences.

Ed fixa monsieur de la Peyrolonne avec une intensité calme, ses pensées tourbillonnant derrière son regard perçant. Il comprenait les mots de Gaston, mais leur portée allait bien au-delà de ce qui était dit. 

- Vous m’offrez une place dans votre vie, dans cette communauté, comme si je n’avais jamais quitté Whitestones, répondit Ed lentement. Mais ce que vous me demandez, c’est d’abandonner tout espoir de retourner à mon époque.  

Gaston détourna les yeux un instant, embarrassé, avant de répondre.  

- Je n’ai pas le pouvoir de vous renvoyer où que ce soit, Ed. Croyez-moi, si c’était en mon pouvoir... je l’aurais fait. Mais votre présence ici, aujourd’hui, c’est un signe. Whitestones a besoin de vous.  

Ed croisa les bras, réfléchissant à ce que ces paroles impliquaient.  

- Whitestones a besoin de moi ? siffla-t-il entre ses dents.  Pensez-vous que le prix que nous avons déjà payé ne soit pas assez important pour sauver ce qui reste de votre village ?

- Ce n’est pas la question du village! rétorqua Gaston avec une intensité inattendue. Il s’agit de Philomène. Je sais que vous ne lui êtes pas indifférent et je crois que vous aussi. Pardonnez ma couardise, Ed.

Le silence retomba dans la pièce, seulement troublé par le crépitement des flammes dans la cheminée. Ed se pinça les lèvres. Il savait que Gaston n’avait pas tort. Philomène, maintenant âgée de 35 ans, ne le laissait pas insensible mais c’était encore trop tôt.

Monsieur de la Peyrolonne, qui voyait qu’il avait fait mouche, s’avança doucement.  

- Ed, murmura-t-il, nous avons tous des responsabilités ici, qu’on le veuille ou non. Vous n’avez peut-être pas choisi d’être ici, mais le destin semble avoir d’autres plans pour vous.  

Ed soupira, le poids des attentes pesant lourdement sur ses épaules.  

- Très bien, dit-il finalement. Je vous seconderai. Quant à Philomène, avec tout le respect que j’ai pour vous, je m’en remettrai à mes sentiments.  

Gaston acquiesça, soulagé, mais une lueur d’inquiétude passa dans son regard.  

- Très bien, dit-il. 

Ed soutint son regard, le feu de la détermination brûlant dans ses yeux.  Gaston sembla hésiter, comme s’il voulait ajouter quelque chose, mais il se contenta de hocher la tête avant de tourner les talons. Il s’arrêta au seuil de la porte et, sans se retourner, lança une dernière phrase.

- Merci, Ed. Ce n’est pas seulement pour Whitestones ou pour Philomène. C’est pour vous aussi. Vous comprendrez avec le temps. Puis il quitta la pièce, laissant Ed seul face au crépitement du feu et à ses pensées tumultueuses. Ed se laissa tomber dans un fauteuil près de la cheminée, les coudes appuyés sur ses genoux et la tête entre les mains. Les mots de Gaston tournaient en boucle dans son esprit : “Le destin”. Un mot lourd de sens, surtout dans un village où le passé refusait de disparaître et où chaque pierre murmurait une histoire à raconter.
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Chapitre III : Les Secrets des Templiers
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Whitestones, 15 avril 1815 

Le printemps inondait le village de ses couleurs et de sa douceur. Les arbres en fleurs peignaient les ruelles d'une teinte rose pâle, et l’air était empli du parfum des lilas. Le bruit apaisant de la Gravenne qui serpentait aux abords de Whitestones rythmait les journées des habitants. Pourtant, Steeve Mac Gibson s’était retiré dans le calme les caves du château, il se consacrait, à la lueur vacillante des lampes à huile, à explorer les mystères anciens. Il fallait bien occuper ses journées. L’étude des documents qu’ils avaient trouvés n’était plus un simple passe-temps pour lui. C’était devenu une obsession, née d’un héritage familial : un bout de papier où de mystérieux sigles formaient un puzzle que son aïeul avait  créé. 

Stan, animé par une passion nouvelle, avait entrepris de restaurer un vieux puits situé à la lisière du village, non loin du bois de l’Aubépine. Le puits, en partie effondré et envahi par la mousse, était considéré par beaucoup comme une relique inutile d’un passé oublié. Cependant, Stan y voyait bien plus. Les anciens affirmaient que ce puits avait autrefois alimenté tout le village en eau claire et fraîche, avant même les grandes guerres du siècle précédent. Il voyait dans ce puits un moyen de raviver un témoin silencieux de l’histoire locale. Sa rencontre avec Maître Martin, un artisan réputé pour ses connaissances des techniques anciennes, allait changer le cours de cette entreprise. Maître Martin, la cinquantaine bien sonnée, portait toujours avec lui une sacoche remplie d’outils aussi étranges qu’ingénieux. Ses mains calleuses semblaient raconter des années de travail acharné, et son regard pétillait toujours d’enthousiasme lorsqu’il évoquait les méthodes ancestrales. Lors de leur première rencontre, Martin avait observé Stan avec un mélange d’amusement et de respect.

- Alors, mon gars, vous voulez redonner vie à ce vieux puits ? avait-il lancé avec un sourire en coin.

- Pourquoi pas,  répondit Stan avec enthousiasme. Il doit encore avoir des choses à raconter et autant me rendre utile.

- Ah, ce puits, je l’ai réparé plus d’une fois. Mais j’crois bien qu’il aime pas qu’on s’en occupe... encore moins qu’on parle de lui. Enfin, si ça vous chante...

Intrigué par l’ardeur de l’homme, Martin accepta de lui enseigner les bases des métiers d’autrefois. Ensemble, ils entreprirent de dégager le puits de ses pierres branlantes et de reconstruire son muret de pierre sèche, tout en respectant les techniques d’antan. Martin expliqua comment choisir les bonnes pierres, les ajuster sans mortier et repérer les signes d’un effondrement imminent.

À mesure que les jours passaient, Stan apprenait à manier les outils avec précision et développait une admiration grandissante pour ces savoir-faire oubliés. Sous la tutelle de Martin, il découvrit aussi les légendes entourant les vieux puits. On racontait que certaines d’entre elles cachaient des trésors, tandis que d’autres avaient été témoins de drames ou de mystères.

Un soir, alors qu’ils travaillaient à la lumière vacillante d’une lanterne, Martin confia à Stan :

- Ce puits n’est pas comme les autres, vous savez. Mon propre grand-père m’avait raconté qu’il servait à quelque chose de plus qu’à puiser de l’eau. Mais quoi exactement ? Ça, personne ne l’a jamais découvert.

Mais certains murmures plus sombres circulaient aussi. On disait que l’ancien seigneur du village, lors de troubles à la fin du XVII ème siècle, aurait caché quelque chose dans ce puits avant de s’enfuir. Une cachette idéale pour un trésor... ou un secret dangereux. Stan, désormais habité par une passion insatiable, savait qu’il allait jusqu’au bout de cette restauration. Malgré les rumeurs, il était déterminé à redonner vie à ce vieux puits et à en percer les mystères.

Et peut-être, au fond de ce puits oublié, trouverait-il bien plus que de l’eau.

Quant à Ed, animé par une vision audacieuse pour l’avenir, s’était lancé dans un projet d’envergure : transformer l’ancienne usine textile de Monsieur de la Peyrolonne en une fabrique à la pointe de la modernité. Inspiré par les progrès techniques de la révolution industrielle naissante, il envisageait de doter l’usine de métiers à tisser mécaniques alimentés par une roue hydraulique modernisée, utilisant les eaux rapides de la Gravenne voisine. Cette technologie, récemment perfectionnée en Angleterre, promettait de tripler la production tout en réduisant les coûts. Mais ce n’était pas seulement une question de profit pour Ed. Il rêvait de créer un modèle qui allierait innovation et prospérité pour toute la région.

Steeve, cependant, restait éloigné de ces préoccupations, absorbé par ses recherches. Ses doigts, salis par la poussière des siècles et tachés d'encre, parcouraient  inlassablement les pages craquelées des manuscrits entassés dans les archives du château. Il cherchait quelque chose, un message qui, peut-être, venait de son aïeul, laissé là lors d’un de ses mystérieux voyages temporels. Chaque symbole, chaque phrase semblait porter un éclat d’espoir mais aussi de désillusion. Il ne relâchait jamais son effort, convaincu qu’il finirait par trouver une réponse dans ces pages silencieuses.

Un soir, alors qu’il était plongé dans ses recherches solitaires, il fit une découverte étrange. Une correspondance semblait émerger entre une série de parchemins dont les sceaux portaient l’emblème des Longueveine. À la lueur tremblante des bougies, Steeve tenait entre ses mains un parchemin d’une fragilité presque irréelle. Sa surface, couverte de symboles templiers et d’illustrations  minutieuses, captivait le regard, chaque détail révélant un peu plus l’ingéniosité et la foi de ceux qui l’avaient conçue. Mais ce qui retint particulièrement son attention, c'était une phrase écrite dans le code des Templiers, qu’il commençait à maîtriser :
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Un frisson lui parcourut l’échine. Ces symboles le ramenaient à leurs dernières aventures. Lentement, il déchiffra le texte, ses doigts suivant les courbes des lettres anciennes, chaque mot gravé s’enfonçant de plus en plus dans le mystère du parchemin. Les phrases qui se déployaient devant lui ne parlaient pas seulement d’étoiles et de constellations, mais de quelque chose de bien plus vaste. Une nouvelle énigme semblait s’ouvrir à lui et les mots eux-mêmes cherchaient à lui révéler un message qu’il ne comprenait pas encore.. 

Où l'eau bénite mêle son murmure au fleuve, Sous le regard d'une île, berceau de notre rêve. Un autel antique, témoin des premiers pas, Cache un secret, sous un manteau de gazon. Cherche le signe du soleil, rayonnant et pur, Là où les ombres s'allongent, obscures. Sous les pierres ancestrales, un passage s'ouvre, Vers un lieu sacré, où la vérité s'offre.

C’est alors qu’un bruit soudain brisa le silence. La porte s’ouvrit à la volée, laissant entrer un souffle d’air frais et les éclats de voix d’Ed et Stan, rompant brutalement le charme qui l’entourait.

- Eh bien, Steeve, tu comptes nous tenir à l’écart encore longtemps ? lança Stan avec son éternel sourire malicieux, visiblement inconscient de l’état dans lequel se trouvait son compagnon.

Ed s’arrêta net en apercevant le manuscrit sur la table. Son regard se plissa en voyant les pages jaunies couvertes de signes templiers.

Steeve releva la tête, son visage pâle éclairé par la lueur d’une lampe à huile. Les traits tendus, il semblait à la fois absorbé par le manuscrit  et perturbé par l’irruption de ses amis.

- Vous auriez pu frapper, murmura-t-il, sa voix légèrement tremblante.

Stan, sans se démonter, s’avança dans la pièce. Il jeta un coup d'œil rapide autour de lui, son sourire toujours accroché à ses lèvres.

- On frappe à une porte fermée, mon vieux. Celle-ci était grande ouverte, alors pourquoi se priver ?

Ed, lui, ne riait pas. Son attention était toute absorbée par le manuscrit posé sur la table. Il s’approcha lentement, ses yeux examinant les symboles gravés sur les pages jaunies.

- C’est quoi ça, Steeve ?, demanda-t-il d’une voix grave, presque un murmure. L’inquiétude se lisait sur le visage d’Ed, habituellement si décontracté.

- Un vieux parchemin, rien de plus", répondit Steeve, tentant de masquer son trouble. Il balayait rapidement du regard les signes énigmatiques qui recouvraient le document, comme s’il espérait que leur sens s’éclaircit miraculeusement.

Ed posa une main amicale sur l’épaule de Steeve. 

- Rien de plus ? Mais tu as l’air d’un moine qui vient de trouver le Graal. Tu trembles comme une feuille !

Sans attendre la permission, Ed effleura délicatement le manuscrit jauni par le temps. 

- Ces signes... Ce sont des symboles templiers, dit-il finalement, brisant la tension. Ce n’est pas « rien », Steeve. Où as-tu trouvé ça ?

- Ici, dans les archives, bien évidemment. Un coin poussiéreux que personne ne fréquente. 

Steeve soupira, l'air las.

- Et tu as réussi à traduire ces signes ?

Steeve lui tendit un bout de papier sur lequel il avait recopié la traduction du texte. 

- Une autre énigme à résoudre, apparemment. Tout cela nous ramène bien loin...As-tu une idée de ce que ça veut dire ? demanda Ed, l'œil brillant de curiosité.

- Aucune idée ! D’où mon trouble quand vous êtes arrivés. Je n’y comprends rien. 

Stan éclata de rire, brisant une nouvelle fois le silence.

- Encore une énigme ? Mais dis-moi, c'est quoi cette histoire d’eau bénite et de fleuve ? Ça sonne comme une carte au trésor.

Steeve fronça les sourcils, agacé par l’insouciance de son ami.

- Ce n’est pas une blague, Stan. Ce parchemin est authentique et complètement lié aux Templiers. 

Ed hocha la tête, son sérieux contrastant avec la légèreté de Stan.

- L’eau bénite, une île, un autel antique... ça ne me dit rien ?.

- C’est bien ça le problème, répondit Steeve en se levant pour parcourir nerveusement la pièce. Ce genre de description pourrait correspondre à des dizaines d’endroits. Il faut un élément plus précis pour resserrer le champ.

Stan s’affala sur une vieille chaise, visiblement peu impressionné.

- Et si on prenait ça dans l’autre sens ? Chercher « où les ombres s’allongent »... Ça me fait penser à quelque chose comme un alignement d’équinoxe ou un truc dans le genre.

Les deux autres se tournèrent vers lui, surpris par cette soudaine perspicacité.

- Ce n’est pas idiot, reconnut Ed. Les Templiers utilisaient souvent des alignements solaires pour dissimuler leurs caches. Peut-être qu’il y a un rapport avec un événement astronomique.

Steeve se pencha sur le parchemin, ses yeux scrutant chaque détail, comme s’il espérait que les symboles lui livrent leur secret.

- Vous avez peut-être raison, dit-il lentement. Mais il nous faudrait des cartes anciennes, des relevés précis de la région...

- Pas besoin de chercher loin, intervint Stan, un sourire malicieux au coin des lèvres. Vous oubliez qu’on est dans les archives du château. Ils doivent avoir des cartes assez vieilles pour ça.

Steeve hésita un instant avant d’acquiescer.

- D’accord. Voyons ce qu’on peut trouver.

Ed tendit la main pour ramasser le parchemin, mais Steeve le lui arracha presque des doigts.

- Non. Celui-ci reste avec moi. Trop précieux.

Ed leva les mains en signe d’apaisement, mais un éclat de malice dans son regard montrait qu’il trouvait la nervosité de Steeve exagérée.

- D’accord, frère gardien des secrets. On te laisse à tes recherches.

Sur ce, Ed et Stan prirent congé et laissèrent leur compagnon à ses chimères.
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Chapitre IV : L'énigme du temps
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Whitestones, 17 juin 1815 

Le matin se levait doucement, enveloppé d’une brume légère qui s’effilochait lentement à l’horizon. Les premières lueurs de l’aube perçaient les cieux, inondant l’air d’une lumière pâle et dorée, annonçant la fin d’une nuit fraîche et humide. Le chant des oiseaux, à peine perceptible au début, s’intensifiait progressivement, créant une harmonie de sons frais et mélodieux. Les merles et les rouges-gorges, perchés sur les branches nues des arbres, saluaient l’arrivée du jour. Peu à peu, les arbres se paraient de jeunes feuilles tendres.

La nature semblait reprendre vie en ce début de matinée. L’odeur d’humidité persistait dans l’air, mais la douceur printanière l’emportait peu à peu. Les herbes hautes, encore perlées de rosée, se dressaient comme des étincelles de lumière sous les premiers rayons du soleil. La terre, nourrie par les pluies récentes, exhalait un parfum riche et fertile. Les fleurs, timides mais résolues, émergeaient dans les jardins et sur les champs en frémissant d’optimisme, apportant des touches de couleurs vives : des coquelicots rougeoyants, des jonquilles éclatantes, des violettes délicates qui semblaient saluer le réchauffement du monde.

Dans les rues, à peine éveillées, les habitants commençaient à sortir de leurs maisons en pierre. Leurs silhouettes émergeaient lentement dans la lumière douce de l’aube. Les fermiers, vêtus de leurs habits de travail, se dirigeaient vers les champs, leurs sabots frappant le sol de manière régulière, tandis que le bruit des roues des charrettes résonnait en écho à la lisière du village. Les premières fumées s’échappaient des cheminées des maisons, indiquant que les foyers étaient déjà réchauffés, prouvant que la vie s’éveillait au même rythme que la nature.

Plus loin, dans l’usine de textile, les premiers ouvriers arrivaient. Leurs pas étaient encore silencieux, mais l’atmosphère, elle, était empreinte de calme et d’espoir, nourrie par les réformes récentes qui avaient amélioré leurs conditions de travail. L’air encore frais de la matinée circulait parmi les machines, dont les bruits métalliques s’apprêtaient à remplir l’espace, mais pour l’instant, tout semblait paisible. Les premiers rayons de soleil traversaient les fenêtres, éclairant les visages fatigués des ouvriers, mais aussi les sourires plus confiants de ceux qui avaient vu leur quotidien s’améliorer grâce à l’attention portée à leur bien-être.

Mais Steeve, plongé dans les profondeurs sombres du château, ne profitait pas de ce spectacle.  Encore perturbé par la découverte du parchemin dont il n’avait retiré aucune autre explication, il continuait à passer ses journées à la recherche d’un indice qui aurait pu le mettre sur une piste. Il avait fouillé d’innombrables archives sans trouver de réponse. Même Ed semblait avoir oublié l’existence du manuscrit bien trop occupé à roucouler avec sa bergère et à refaire le monde. Stan, quant à lui, n'était pas resté sans rien faire. Ses mains calleuses lui avaient rappelé le temps où il travaillait dans l’entreprise familiale comme maçon. Là où d'autres voyaient des problèmes, lui voyait des solutions, et où certains hésitaient, il agissait. Son pragmatisme, doublé d’une énergie inépuisable, avait séduit Maître Martin, avec qui il travaillait comme associé. Les matinées commençaient tôt, avec la réparation des charrettes abîmées par les chemins rocailleux. Armé de marteaux, de clous et d’un esprit inventif, Stan redonnait vie à ces véhicules fatigués, tout en écoutant les récits de l'artisan sur l’histoire du village et les secrets transmis de génération en génération. L’après-midi, Stan troquait son atelier pour les chantiers du village. On le trouvait souvent à genoux devant un mur de pierres sèches, ses doigts agiles trouvant le parfait équilibre entre chaque roche. Ces murs, disait-on, étaient les veines du village, protégeant les champs et guidant les voyageurs. Pour Stan, c’était un devoir que d’aider ceux qui l'avaient accueilli avec tant de générosité.  Lui aussi, semblait avoir oublié le pourquoi de ses recherches. Cela ne dérangeait pas Steeve. Dans son domaine, il avait eu le temps de comprendre la signification de l’énigme.

Ce qu'il avait déchiffré du manuscrit restait enveloppé d'un voile de mystère. Les mots, soigneusement tissés en énigmes, semblaient défier toute compréhension, exigeant une lecture attentive et intuitive. Chaque phrase cachée appelait à explorer tous les sens des mots. “Où l'eau bénite mêle son murmure au fleuve” : une rivière, peut-être la Gravenne elle-même. "Sous le regard d'une île, berceau de notre rêve" : un monument, ou un lieu vénéré, mais une île, ici. Rien ne semblait s'imbriquer.

Et pourtant, "Cache un secret, sous un manteau de gazon" résonnait différemment, comme un écho plus tangible. Une cache dissimulée ? Un tumulus ou un sanctuaire enfoui ? Peut-être évoquait-elle un trésor ancien, une relique précieuse enfouie sous la terre, attendant patiemment qu’une main téméraire vienne la découvrir. Ou bien, s’agissait-il d’un souvenir oublié, un vestige du passé que le temps, tel un tapis de verdure, aurait recouvert pour mieux le dissimuler ? L'énigme se déployait en couches, chaque interprétation laissant derrière elle une traînée d'incertitudes et de promesses.  Enfin, elle ouvrait les portes à mille récits possibles : une tombe oubliée, une cachette secrète, un passage dissimulé.

Il sentit une étrange excitation grandir en lui. Ce manuscrit n’était pas seulement un message : c’était un appel, une clé vers quelque chose de plus grand. Mais où cela le mènerait-il ?

Quoi qu’il en soit, ces mots éveillaient autant de questions qu’ils laissaient de réponses en suspens, promettant un mystère riche en révélations. Steeve se leva soudainement et se dirigea vers une étagère en bois massif, là où étaient rangés des vieux tomes et des cartes anciennes. Ses mains tremblaient légèrement alors qu'il effleurait les reliures poussiéreuses, cherchant parmi les documents dissimulés dans l’ombre des rayonnages.

- Une carte... murmura-t-il. Il doit bien y en avoir une quelque part.

Il se tourna enfin vers un grand rouleau de parchemin qu'il avait découvert derrière une pile de livres usés par le temps. Il le déplia soigneusement, prenant soin de ne pas abîmer les bords fragiles. La carte qu'il avait sous les yeux était ancienne, d’un ton brunâtre, et ses coins étaient usés par le temps. Elle représentait un ciel étoilé, avec des constellations tracées en détail, mais ce qui frappa immédiatement, c’était l’alignement étrange des étoiles, pas ne pas dire anarchique. Loin d’être une simple observation du ciel, cela ressemblait plus à un guide céleste pointant vers un lieu caché sur la terre.

Steeve, tout à coup envahi par une certitude nouvelle, comprit que cette carte était une invitation, un chemin tracé à travers le temps. Les étoiles, alignées de façon désordonnée, formaient un tout, un chemin précis vers un endroit particulier. Était-ce une simple coïncidence, ou bien une volonté cachée ? Le passé et le présent semblaient s’entrelacer “Sous les pierres ancestrales, un passage s'ouvre, Vers un lieu sacré, où la vérité s'offre”. La carte devenait alors un instrument sacré, un lien entre les énigmes du manuscrit et les lieux réels, un guide vers un secret enfoui. Steeve avait trouvé la carte mais n’avait toujours pas résolu l’énigme.​
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Chapitre V : Les Murmures du Passé
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Whitestones, 18 juin 1815

Quand Ed eut connaissance des observations de Steeve sur l’interprétation des énigmes, il se retrouva plongé dans une réflexion intense. Ces énigmes éveillaient sa curiosité et stimulaient son esprit cartésien, tout en l’incitant à la prudence, voire au scepticisme. Il avait appris à se méfier des interprétations trop littérales, préférant chercher une logique sous-jacente.

De son côté, Stan, terre-à-terre  et pragmatique, abordait cette énigme avec un mélange de fascination et de méfiance. Contrairement à Ed, il ne se perdait pas dans les conjectures intellectuelles, préférant se concentrer sur des indices concrets dans leur environnement immédiat.

Fort de son expérience de maçon et de sa connaissance intime de Whitestones, Stan avait l’œil pour repérer des détails qui échappaient à Ed : un motif gravé sur une pierre, une fissure inhabituelle, ou encore une réparation qu’il aurait effectuée.

Le jour s'était levé sur un village encore engourdi par la fraîcheur de la nuit. Pourtant, une certaine fébrilité semblait flotter dans l’air. Steeve avait à sa manière ressenti que les pièces du puzzle commençaient à s’assembler. La découverte de la carte et les analyses qui en ont suivi avaient suscité une excitation palpable. Ce matin-là, Ed le retrouva à l’auberge du Chat, transformée en quartier général improvisé. Une lumière dorée traversait les rideaux en lin, éclairant les pages éparpillées sur la table. Steeve, plongé dans ses notes, releva la tête en entendant la porte grincer.

- Alors, des nouvelles ? demanda Ed, ses yeux brillants d’une curiosité contenue.

- Oui, et elles pourraient bien changer la donne, répondit Steeve, le souffle court. J’ai passé une bonne partie de la nuit à examiner cette carte, et j’ai trouvé quelque chose. Un détail que je n’avais pas remarqué au départ.

Il déroula le parchemin sur la table, ses doigts suivant les contours des constellations.

- Ici, dit-il en pointant un motif délicatement  dessiné. Une petite étoile, presque invisible. Elle ressemble à un minuscule soleil et semble n’être alignée avec aucune des autres étoiles. Regarde ça.

Ed scruta l’endroit indiqué. Une marque, subtile, mais indéniable. À cet instant, Stan entra dans la pièce, son visage rougi par l’air vif du matin.

- Je vous interromps ? lança-t-il en posant sur la table une lourde pierre gravée qu’il avait apportée.

- Qu’est-ce que c’est ? demanda Ed, intrigué.

- J’ai trouvé cette pierre près du puits que j’ai restauré. Je ne l’avais jamais remarquée avant. L’inscription est usée, mais peut-être que votre érudition nous aidera à y voir plus clair.

Ed et Steeve examinèrent la pierre. La gravure, bien que partiellement effacée, semblait représenter un symbole : un cercle entouré de lignes rayonnantes, semblable à un soleil. 

- Cela correspond à une phrase du parchemin, déclara Steeve, l’excitation montant dans sa voix.  “ Cherche le signe du soleil, rayonnant et pur "

- Une coïncidence ? suggéra Ed, bien que sa voix trahît son doute.

- Je ne crois pas. Ce puits  est ancien, bien plus ancien que le reste des structures de Whitestones. Et si l’on considère l’énigme, "Où l’eau bénite mêle son murmure au fleuve"... murmura Steeve.

Il fronça les sourcils en examinant plus attentivement la gravure. Le symbole du soleil, rayonnant et pur, semblait étrangement vivant sous la lumière dorée qui inondait la pièce.
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